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Mona rêve depuis toujours d’être comédienne. Au sortir du Conservatoire, elle 
est promise à un avenir brillant mais c’est Sam, sa sœur cadette, qui se fait 
repérer et devient rapidement une actrice de renom. À l’aube de la trentaine, 
à court de ressources, Mona est contrainte d’emménager chez sa sœur qui, 
fragilisée par un tournage éprouvant, lui propose de devenir son assistante. 
Sam néglige peu à peu son rôle d’actrice, d’épouse, de mère et finit par perdre 
pied. Ces rôles que Sam délaisse, Mona comprend qu’elle doit s’en emparer.

S Y N O P S I S



CARNIVORES RACONTE L’HISTOIRE DE DEUX SŒURS 
QUI SONT TOUTES LES DEUX COMÉDIENNES. VOUS ÊTES 
FRÈRES, TOUS DEUX COMÉDIENS : CARNIVORES EST UNE 
AUTOBIOGRAPHIE ?

JÉRÉMIE RENIER — Il est évident que le film s’inspire de nos 
vécus mais ce qui est à l’origine du film, c’est avant tout notre 
envie de travailler ensemble.

YANNICK RENIER — Le sujet de CARNIVORES nous vient 
d’une anecdote assez drôle qui nous est arrivée en revenant de 
la Mostra de Venise où NUE-PROPRIÉTÉ de Joachim Lafosse 
était sélectionné en compétition officielle. C’est sur ce film que 
Jérémie et moi avons travaillé ensemble pour la première fois.
Je n’avais pas encore tourné dans un long métrage alors que 
Jérémie avait déjà acquis une certaine notoriété. Nous étions à 
l’aéroport avec nos bagages et Jérémie a reçu un appel, je l’ai 
donc débarrassé de ses sacs pour l’aider. 

JÉRÉMIE RENIER — Et quand j’ai raccroché et me suis retour-
né vers Yannick, j’ai vu toute l’équipe du film qui nous regardait 
comme un cliché vivant : l’acteur de cinéma suivi de son frère 
aîné, comédien lui aussi mais moins connu, encombré des ba-
gages des deux. C’était aussi pathétique qu’hilarant parce que 
ça ne reflète absolument pas la nature de nos rapports, mais 
nous tenions notre sujet et ce serait une comédie.

E N T R E T I E N 
J É R É M I E

E T  Y A N N I C K 
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ET POURTANT CARNIVORES EST UN THRILLER. COMMENT EXPLI-
QUEZ-VOUS CE BASCULEMENT ?

JÉRÉMIE RENIER — Yannick et moi sommes très proches, depuis toujours, 
et nous avions pris tellement de plaisir à collaborer sur NUE-PROPRIÉTÉ 
que nous n’avons pas immédiatement pris conscience que le fait de traiter 
de notre fratrie allait forcément mettre en jeu des affects complexes. Nous 
n’avons compris qu’après avoir commencé à écrire que, comme tous les 
frères et sœurs du monde, nous avions de vieux comptes à régler.

YANNICK RENIER — Le mythe des frères ennemis est le sujet des plus 
grandes tragédies, c’est un mythe fondateur parce que tout le monde l’a 

expérimenté ne serait-ce qu’une fraction de seconde : « mon frère (ou ma 
sœur) m’est vital(e) mais j’ai tout de même eu envie un jour de le (la) tuer. 
J’ai pensé que ma vie serait plus simple s’il (elle) n’existait pas ». Alors l’élan 
un peu naïf avec lequel nous avons entrepris l’écriture s’est transformé pro-
gressivement en une introspection plus sombre. Très vite le mythe d’Abel 
et Caïn ou encore celui d’Etéocle et Polynice se sont imposés comme une 
source d’inspiration majeure car au fond c’est bien ce drame qui se joue 
entre Sam et Mona, elles ne peuvent pas briller ensemble, l’une éclipse 
l’autre. Et ça ne dépend pas de leur volonté. C’est donc assez logique que 

la comédie initiale ait glissé vers le film de genre, qui allait nous donner la 
latitude nécessaire pour laisser libre cours à nos pulsions, même les plus 
sombres.

CE FILM VOUS A TENU LIEU DE THÉRAPIE ?

YANNICK RENIER — L’image que me renvoyaient les gens de « Jérémie 
l’acteur » n’était pas celle que j’avais formée pendant l’enfance et l’adoles-
cence. Et cette distance entre ma perception et celle des autres me posait 
problème. Grâce à cette collaboration nous avons pu reconnecter et nous 
débarrasser de la fausse image de l’un et de l’autre qui nous avait été véhi-
culée par autrui.

JÉRÉMIE RENIER — On voulait surtout remettre en question comment 
nous étions perçus par nos familles et par notre entourage. Faire le film en-
semble nous a permis de comprendre notre place l’un par rapport à l’autre 
et au sein de notre famille. Et en outre de nous prouver que nous pouvions 
dépasser cette supposée rivalité. 
Mais pour ce faire nous avons dû exposer des parts très intimes et parfois 
honteuses, se lâcher complètement. Il s’agit donc plus probablement d’une 
catharsis que d’une thérapie.





L’ÉCRITURE A ÉTÉ LABORIEUSE ?

YANNICK RENIER — Le scénario a mis longtemps à mûrir. Outre le fait que 
nous avions tous les deux des emplois du temps chargés, ce à quoi nous de-
vions nous confronter et comment nous y prendre ne contribuait peut-être 
pas à nous rendre toujours disponibles. Mais Bulle Decarpentries et Agnès 
de Sacy, nos co-scénaristes, nous ont été d’une aide précieuse. Elles nous 
ont permis de structurer ce que nous voulions exprimer sans nous disper-
ser. Elles nous ont notamment aidés à développer le point de vue de Mona, 
enjeu majeur du film puisque nous voulions que le spectateur soit projeté à 
l’intérieur de son crâne, comme pris en otage de son fantasme.

JÉRÉMIE RENIER — Arriver à penser la fin du film telle qu’elle est aujourd’hui 
n’a pas été sans difficulté, c’était compliqué d’assumer cette violence. On la 
cherchait confusément sans vraiment réussir à se la formuler. Hugo Sélignac, 
notre producteur, qui a suivi toutes les étapes de l’opération, a été d’un grand 
soutien dans cette démarche qui touche à l’essence du geste artistique, le 
moment où il faut se libérer entièrement de la moralité et faire sauter les 
dernières barrières. Hugo fait partie de ces producteurs très fortement im-
pliqués dans la création des projets qu’ils défendent ; il a été à nos côtés du 
premier au dernier jour et CARNIVORES n’existerait pas sans lui.  

POURQUOI AVOIR MIS EN SCÈNE DEUX SŒURS ET NON PAS DEUX 
FRÈRES ?

YANNICK RENIER — Nous ne voulions pas faire un film naturaliste et nom-
briliste. Mettre en scène des femmes nous a permis de prendre du recul et 
de nous projeter l’un et l’autre dans les deux personnages de Mona et Sam, 
plutôt que de nous cantonner à qui nous sommes. C’était donc beaucoup 
plus un dialogue qu’une confrontation. À la différence de Mona et Sam qui 
ne se parlent pas, qui ne peuvent pas résoudre leur problème par la com-
munication.

CARNIVORES N’EST EN EFFET PAS UN FILM BAVARD.

JÉRÉMIE RENIER — L’autre raison qui nous a amenés au thriller c’est son 
économie de dialogues : nous voulions que le film figure l’univers mental 
de Mona. 
Et quand nous avons commencé à envisager le film comme un film de genre 
et non plus comme un film d’auteur réaliste, il a enfin trouvé son identité. Il a 
aussitôt pu dépasser son sujet et s’inscrire dans une histoire plus vaste, plus 
générationnelle aussi, tout en s’adressant à un public plus large.

C’EST VRAI QUE LE DÉCOUPAGE N’EST PAS CLASSIQUE, LA NARRA-
TION EST ACCIDENTÉE, IL Y A BEAUCOUP D’ELLIPSES, NOTAMMENT 
CELLE DE LA DISPARITION DE SAM.

YANNICK RENIER — Nous avons cherché à représenter un fantasme donc 
nous nous sommes délibérément placés dans l’onirisme, la subjectivité exa-
cerbée. Nous avons laissé de côté tout ce qui était prosaïque dans l’histoire 



pour nous concentrer sur l’affect. Il fallait que tout nous pousse dans la 
subjectivité de Mona. C’est pour cette raison que nous avons pris le parti de 
ne pas entrer dans les détails de la disparition de Sam. Notre sujet ce n’était 
pas l’enquête de police ou les démarches administratives mais le ressenti 
de Mona en tant que tel. 
On voulait que la compréhension se fasse en creux, qu’elle devienne se-
condaire.

CE TRAVAIL DE CARACTÉRISATION, DE CRISTALLISATION, EST AUSSI 
TRÈS VISIBLE DANS LA LUMIÈRE, LES CADRES, LES DÉCORS, LA MU-
SIQUE.

JÉRÉMIE RENIER — Très vite, nous avons voulu des cadres assez froids, 
presque cliniques. Que la syntaxe du film épouse la rigueur psychologique 

de Mona. Nous voulions aussi jouer sur la lenteur des travellings qui per-
mettent d’accentuer la sensation d’étouffement et d’augmenter la tension. 
Plus ils seraient lents, plus elle serait forte. 
Avec Georges Lechaptois, nous avons pris le parti de peu découper nos 
plans : la caméra devait être posée, soutenue, solide. On a préféré faire peu 
de plans pour que tout soit stylisé et maîtrisé, à l’image du contrôle que 
Mona cherche à toujours garder.

YANNICK RENIER — Nous avons également fait en sorte avec Laura Léo-
nard, la chef décoratrice qu’on ne sache jamais très bien dans quelle ville on 

se trouve ni même toujours dans quel pays. Sam et Mona devaient évoluer 
dans une sorte de no man’s land urbain avant de s’enfoncer dans la forêt à 
la fin. Ça fait bien sûr partie des codes du film de genre mais ce qu’on cher-
chait surtout c’était de faire en sorte que le fantasme rejoigne peu à peu le 
territoire du mythe.

CETTE STYLISATION AFFECTE AUSSI VOS PERSONNAGES, NOTAM-
MENT CELUI DU RÉALISATEUR QUI SE SITUE QUELQUE PART ENTRE LE 
MONSTRE ET L’HISTRION.

JÉRÉMIE RENIER — Comme nous voulions donner corps au fantasme de 
Mona, il fallait outrer les personnages. Et notamment celui de Brozek qui 
est le catalyseur du drame qui se joue entre les deux sœurs. Il fallait que 

Brozek frôle la caricature car il est en somme une projection de Mona qui 
suscite une image déformée du réalisateur, un cliché. Mona ne peut avoir du 
cinéma qu’une vague idée puisqu’elle en est exclue. 
Comme du plateau sur lequel elle rejoint Sam au début du film : un décor 
surréaliste, outré comme dans un film d’épouvante, terrifiant mais profon-
dément désirable pour celle qui rêve d’être actrice. 
Comme l’emphase de Brozek, ce décor est d’ordre mythologique, l’un et 
l’autre sont des fonctions narratives censées servir la forme que nous avons 
voulu donner à notre film.



C’EST LE RÉALISATEUR QUI FRAGILISE L’ÉQUILIBRE ENTRE MONA ET 
SAM ?

JÉRÉMIE RENIER — Oui, c’est lui qui pousse Sam jusqu’à son point de rup-
ture et qui fait entrevoir à Mona qu’elle peut exister en tant qu’actrice. 
Pour Sam, le regard de Brozek est devenu invivable, elle ne supporte plus 
d’exister à travers lui, elle refuse d’accéder à son désir. Sam atteint ce point 
critique dans la carrière de tout acteur où être en permanence regardé 
devient insoutenable. Où il faut modifier profondément quelque chose en 
soi pour dépasser cette aversion, sans quoi on en vient à se haïr soi-même. 
Alors que pour Mona c’est exactement l’inverse qui se joue, elle ne désire 
rien d’autre que ce regard.

YANNICK RENIER — Mona aime profondément Sam et pense sincèrement 
qu’elle va l’aider en acceptant de devenir sa répétitrice mais ce qu’elle dé-
sire secrètement, probablement à peine consciemment, c’est la remplacer, 
s’accaparer le regard de Brozek pour enfin exister. D’ailleurs ça n’échappe 
pas au réalisateur, il flaire le drame à exploiter, l’actrice à révéler, quand 
Mona vient le confronter en lui reprochant de préparer un film sur la dis-
parition de Sam. « C’est ça que tu es venu chercher ? » sous-entendu « tu 
es bien sûre de venir défendre la mémoire de ta sœur disparue, de vouloir 
protéger son fils ? ». Brozek pousse Mona à comprendre qu’elle est en réa-
lité venue chercher un rôle. 
Et cette figure du metteur en scène manipulateur qui attise la rivalité des 
deux sœurs afin qu’elles libèrent leurs instincts les plus animaux - parce 

qu’il en a besoin pour ses films - nous permet d’éprouver de l’empathie pour 
elles, y compris dans leurs aspects les plus sombres. Mona est au fond la 
proie de Brozek.

JUSTE AVANT SA DISPARITION, SAM INTERPRÈTE «  JUSTINE OU LES 
MALHEURS DE LA VERTU ». CE CHOIX N’EST CERTAINEMENT PAS ANO-
DIN.

JÉRÉMIE RENIER — Sam appartient à cette catégorie de personne qui 
éclipse tous les autres lorsqu’elle rentre dans une pièce. Elle prend tout l’es-
pace. Elle est exubérante et sexuelle. Elle n’a pas peur qu’on la juge et pense 
avoir acquis une certaine forme de liberté. Elle se voit Juliette pourtant Bro-

zek lui fait incarner Justine. C’est ce rôle qui lui fait perdre pied, qui la rend 
comme possédée. Et comme Sam n’exprime rien on ne peut que supposer 
la cause de son trouble mais en tout cas elle disparaît.

YANNICK RENIER — C’est au contact du texte de Sade, qu’elle connaît 
mieux que sa sœur, que Mona commence à vouloir conquérir sa liberté, 
qu’elle vole littéralement la parole à Sam. Comme si les rôles des sœurs 
s’inversaient après l’appropriation du texte, chacune étant manipulée par 
Brozek, le metteur en scène. CARNIVORES ne désigne pas seulement les 
deux sœurs qui doivent se « bouffer » pour exister, Brozek est lui aussi un 
carnivore.



UNE MÉTAPHORE DU MÉTIER D’ACTEUR ?

JÉRÉMIE RENIER — Si nous avons fait de nos héroïnes deux comédiennes, 
c’est surtout parce que leur rapport de compétition nous semblait d’autant 
plus fort qu’il se manifestait dans un métier d’image - que nous connaissons 
bien - et où il est souvent question de représentation. 
Mais nous avons bien conscience qu’à travers ce film nous nous sommes 
exprimés l’un et l’autre sur notre profession. Jouer la comédie n’est pas un 
acte anodin, cela peut énormément fragiliser et même aller jusqu’à vous 
briser. C’est le cas de Sam, qui arrive au point de rupture et qui va jusqu’à 
abandonner son enfant… c’est difficile d’éprouver de l’empathie pour elle. 
On se demande si le jeu en vaut vraiment la chandelle, surtout si c’est pour 
tout abandonner. 

AVEZ-VOUS L’IMPRESSION QUE LE FAIT QUE VOUS EXERCIEZ TOUS LES 
DEUX LE MÉTIER DE COMÉDIEN A INCITÉ VOTRE ENTOURAGE À POUS-
SER PLUS LOIN LA RIVALITÉ QUE VOUS EXPÉRIMENTIEZ DÉJÀ EN TANT 
QUE FRÈRES ?
 
YANNICK RENIER — Au début de nos carrières tout le monde a cru néces-
saire de nous comparer. Soit pour nous flatter, soit pour nous blesser. Je 
me souviens d’un prof de théâtre qui avait vu LA PROMESSE et qui avait 
jugé utile de me dire que selon lui j’étais meilleur que Jérémie, comme s’il 
fallait obligatoirement que j’envie mon frère et qu’on exalte mes sentiments 
les moins nobles. C’était d’une très grande violence. Comme dans la scène 
de la baignade, où Mona ne sait pas très bien si elle désire ou craint que 
Sam se noie. Elle aime sa sœur plus que tout et pourtant elle sait que sa vie 

serait plus facile sans elle. On voulait vraiment réussir à faire éprouver ce 
sentiment ambivalent, infiniment douloureux, qui est le propre de la rivalité 
fraternelle.

CE RAPPORT D’ATTRACTION-RÉPULSION EST MAGISTRALEMENT IN-
TERPRÉTÉ PAR LEÏLA BEKHTI (MONA) ET ZITA HANROT (SAM).

JÉRÉMIE RENIER — Nous voulions faire l’économie des dialogues, que tout 
se joue entre les corps et dans les regards. Il fallait que la relation des sœurs 
soit d’ordre charnel, animal. Leur caractère et leur rivalité, leurs différences, 
devaient se traduire dans leurs attitudes ; Leïla et Zita ont beaucoup tra-
vaillé là-dessus. Et ce travail a été d’autant plus complexe qu’elles devaient 
constamment aller à l’opposé de ce que chacune est dans la vie. C’était 

parfois déstabilisant pour elles mais nous avons beaucoup répété cela en-
semble, souvent dans les décors car nous savions que les déplacements 
seraient précis et qu’il n’y aurait pas ou peu d’improvisation.

YANNICK RENIER — Au début du film Mona n’habite pas son corps, elle 
est raide. Quand sa sœur vient vers elle, on sent une résistance physique 
presque farouche chez Mona alors même qu’elle est très à l’écoute, qu’elle 
veut sincèrement protéger sa sœur. Sam sent cette répulsion physique chez 
Mona et ne cesse de la provoquer avec son corps, elle la touche, l’embrasse. 
On devait percevoir ce déséquilibre où chacune manifeste son affection 
pour l’autre précisément à l’endroit qui lui pose problème et où elle ne 
peut pas la recevoir. Qu’on sente bien ce que chaque corps exprime de 
reproches à l’autre.





À CET ÉGARD, LA SCÈNE DE LEURS RETROUVAILLES EN ESPAGNE EST 
PARTICULIÈREMENT RÉUSSIE.

YANNICK RENIER — Mona a gagné en puissance et en féminité. Elle est 
comme un papillon qui a éclos dans l’ombre. Sam, qui a sans doute traversé 
des moments difficiles durant sa disparition, semble lavée des conflits qui 
l’agitaient, elle a quelque chose d’enfantin. La rivalité est toujours présente 
mais se manifeste autrement.

JÉRÉMIE RENIER — Et c’est d’autant plus dur pour Mona qu’elle ne peut 
plus s’appuyer sur certains aspects détestables du caractère de Sam. En la 
découvrant plus douce, c’est comme si sa sœur pénétrait soudain sa chasse 
gardée. Sam et Mona en viennent à former une sorte de monstre à deux 
têtes.

COMMENT AVEZ-VOUS TRAVAILLÉ AVEC ELLES ?

JÉRÉMIE RENIER ET YANNICK RENIER
Nous avions besoin d’avoir en face de nous deux actrices qui éprouvent un 
plaisir similaire à celui que Yannick et moi avions de travailler ensemble. On 
devait éprouver leur amour bien que le film comporte peu de scènes de 
tendresse. Nous avons eu la chance que Leïla et Zita, qui se connaissaient 
peu, s’entendent comme deux sœurs. Au fil des jours, nous avons vu une 
véritable alchimie se créer entre elles deux. Elles avaient confiance et sont 
allées très loin l’une avec l’autre.

AVIEZ-VOUS DES RÉFÉRENCES EN TÊTE AU MOMENT DE VOUS LANCER 
DANS LA MISE EN SCÈNE ?

YANNICK RENIER — Beaucoup de films de genre : MORSE, de Tomas Al-
fredson, IT FOLLOWS, de David Robert Mitchell. Et TAKE SHELTER et MAR-
THA MARCY MAY MARLENE pour leur écriture psychologique où on ne suit 
qu’un personnage et où l’on pénètre littéralement dans son cerveau. Nous 
avions également à l’esprit les photos de Grégory Crewdson, un photo-
graphe que nous aimons beaucoup. De son côté, Georges Lechaptois, notre 
chef opérateur, nous avait montré certains films d’Andreï Zviaguintsev.

LA MUSIQUE CONTRIBUE À DISTILLER UN CLIMAT TROUBLE ET ANXIO-
GÈNE.

JÉRÉMIE RENIER — C’est une partition électronique originale que Pierre 
Avia a composée. CARNIVORES est un film cérébral, et c’est un thriller. La 
musique devait jouer avec les codes du genre et contribuer à faire com-
prendre ce qui se passe dans la tête de Mona – l’angoisse, la peur. C’est 
pourquoi nous voulions travailler sur des thèmes mélodiques parfois en 
opposition avec ce qui se passe à l’écran, et pas seulement sur du sound 
design, pour créer l’ambiance sonore du film et aider le spectateur à s’im-
merger dans cette fiction.



JÉRÉMIE, LES FRÈRES DARDENNE AVEC QUI VOUS AVEZ FAIT VOS DÉ-
BUTS, SONT COPRODUCTEURS DU FILM. QU’EST-CE QUE CELA REPRÉ-
SENTE POUR VOUS ?

JÉRÉMIE RENIER — J’ai grandi avec eux. Dès qu’il s’est agi de chercher une 
coproduction belge, c’était presque dans l’ordre des choses de démarrer 
cette nouvelle aventure sous leur égide.  

QUEL REGARD PORTEZ-VOUS SUR CETTE PREMIÈRE 
EXPÉRIENCE ?

JÉRÉMIE RENIER — Au-delà de ce qu’est le film, ses qualités et ses défauts, 
CARNIVORES a bousculé beaucoup de choses et sans doute Yannick et 
moi les digérons différemment. Mais je retiens surtout l’aboutissement de 

notre envie créatrice. Les joies et les bonheurs que nous avons traversés, les 
difficultés, notre travail ensemble, tout cela reste ce qu’il y a de plus riche 
pour moi. Et j’espère que cela transparaît dans le film.

YANNICK RENIER — Malgré la peur et les sacrifices que comporte la réali-
sation d’un premier film, je suis très heureux qu’il existe aujourd’hui. Mais je 
suis surtout extrêmement fier de l’avoir fait avec mon frère.

LA RENOUVELLEREZ-VOUS ?

JÉRÉMIE RENIER ET YANNICK RENIER
Tout au long de cette expérience, notre plaisir à collaborer ensemble n’a fait 
que croître. Si un sujet, une histoire, rencontraient chez nous deux une envie 
commune de la raconter et de la mettre en image, certainement.
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